
Parlement de la Communauté française
L'Echo
Communauté française - Enseignement - Enseignement spécial

13/12/2018

La croissance des entreprises biotechs risque d'être plombée par le manque de main-d'œuvre
qualifiée. Universités, hautes écoles, centres de formation turbinent pour pallier le problème.

On a les cerveaux, il manque les bras
.On ne peut pas prétendre Jonner nos bio in~ c<Onne peut
niJ'uni à toutes les applications, mais an peut pas prétendre

former nos
bio-ingénieurs
à toutes les
applications,
mais on peut
leur donner
les moyens
de s'adapter.»

NATHAUE BAMPS

S ionn'yprendgarde,lemanque
de candidats sur le marché de
l'emploi risque d'être un frein au
développement des petites l'ME
et des start-ups qui, dans les an-
nées qui viennent, espèrent lan-

cer leurs bijoux thérapeutiques sur le mar-
ché.

Ils s'appellent BonI' Therapeutics, Mas-
TherCell, Quality Assistance, Diagenode, Eu-
rogentec, Celyad, UCB,GSK,... lis emploient
déjà 14.600 pe=nnes au bas mot, une main-
d'œuvre qui a explosé ces cinq dernières an-
nées. La croissance de l'emploi dans le secteur
des biotechs suit un rytlune que beaucoup
d'autres secteurs leur enviewient 10% par an.
li serait dommage que cela s'arrête, faute de
bras et têtes disponibles. Les filières d'ensei-
gnement dam le domaine sont pourtant en
pleine croissance (voir infographie).

Mais le risque est là. Thomas üenard, le
CEO de BonI' Therapeutics, une start-up ac-
tive dans la thérapie cellulaire, égrène les
profils recherchés par son entreprise: cher-
cheurs prt4:1iniques, gestionnaires d'études
diniq ues, profils réglementaires, techni-
ciens de laboratoire et de production .• Les
techniciens de production dont nOllS avons be-
soin doivent travail/er dans des conditions de
stérilisation extrême. Of' vrais cosmonautes
dont l'habillage, et le respect des nOnllf'S, néces~
sitent UII véritable apprentissage, explique
Thomas Lienard. Il va fallaiT Jamlf~r dl' plus f'n
plus de personnes formées à Cf'lo, peut-être en
s 'adressant à des profils moins qualifiés .•

les exemples se déclinent à l'infini. Mas-
TherCeli est confronté au même souci. Créée
en :.wJl, la start -up a démarré son activité il
ya quatre ans, et depuis elle recrute à tour de
bras. "On emploie actllf'llement environ 150

personnes, on engage une dnquantaini' d'em-
ployés pur an. On recrutemit l'nmre davantage
si on avait plus de rall'Ilts à disposition., té-
moigne Denis Bedoret, le ŒO de MasTher-
CeU. Il pointe deux sortes de profils en de-
mande: des profils spécialisés de régulation
en biotechnologie (il n'existe aucune forma-
tion en Belgique, les grandes entreprises les
forment eux-mêmes) et les opérateurs
_gmp" (production). "On ellgage des bCJchi'-
lim ou des masters en biologie cel/ilia ire, mais
la difficulté c'est souvent de trouver des person-
Iles aptes à travailler enlaboratoire.ll

Pour des universitaires cda ne devrait
pourtant pas poser probl~mes. Si? «Si,parce
quI' les formations ne sont pas toujoUni adéqua-
tes. Ils manquent de pratique en temlCs IlItl'C1ni-
sationnel, de savoir vivre av!'( les process, ils ne
cOllnaissent pas les contraintes liées aux équipe-
men/un salfe blanche. Cela nécessitedes semai-

nes de fonnation. Cfla décourage les jeunes .•
Résultat, chez MasTherCell, 10% du person-
ne! est recruté à l'étranger. Chez Quality As-
sistance, 20% du personne! est Français. Et
alors que l'entreprise envisage de doubler
ses effectifs d'ici 2030, elle fait face égale-
ment à une pénurie de candidats.

Qui forme?
Mais où trouver ces proffis tant convoités?
Lescanaux de formation vont de l'université
aux hautes écoles en passant par les centrf'S
de formation CefocIùm,le centre de forma-
tion d'Essenscia, est l'un des viviers dans le-
quelles entreprises biotechs puisent à qui
mieux mieux. Bernard Broze, président du
Cefochîm, nous reçoit au centre. Dans les
murs, on yvoitpasser des demandeurs d'em-
ploi (2/3 du public), des travailleurs en for-
mation continue (25%) et des étudiants du
secondaire technique ou du supérieur (sur-
tout des bacheliers). Chaque année, 140.000

heures de formation sont données, aux-
quelles s'ajoutent 30.000 heures de stages en
entreprise. Avec un taux d'insertion à l'em-
ploi en bout de parcours qui frôle les 100%.

C'est dire ... Et cela ne suffit pas encore pout
répondre aux besoins du secteur. À tel point
que le centre est en train de finaliser un gros
investissement afin de doper ses infrastruc-
tures, et notamment les fameuses .salles
blancheSJl. "Les terhnicieus t'Il culture cellulaire,
c'est une demande assez récrnte, les hauteséroles
ne/'offi'entpas mrore. C'estpourcela qu'on s'est
lallcé dans ce ope dl'fonllation. Trais quarts des
emplois à camblersesituenten production., ex-
plique Bernard Broze.

Des profils spécifiques
La start-up Miracol' Medical peine par exem-
ple à trouver un profil spécifique de cher-
cheur ayant des connaissances en vérifica-
tion et validation des processus .• On cherclu?
plutôt lin bio ingénieur ou 1111ingénieur civil,
mais avec JO à 15 ans d'expérience., explique
le patron de la start·up. C'est le serpent qui
se mord la queue: les entreprises recher-
chent des profils ayant quelques années
d'expérience, alors que la Belgique com-
mence à peine à les former. -Le soud, quand
on est une start-up, c'est qu'ilfautal/ertrès vire,
la notioll de temps est importante. Deux ou trois
mois de gagnés, cela représl'ntf? beaucoup d'ar-
gent, f't si on veut prrcer, ilfaut arriver à dn-el-
opper le produit plus vite quI' ne le feraient les
gros acteUni.•

Mais est-ce aux universités à former des
personnes dédiées aux besoins sp&'ifiques
des nouvelles entreprises? «fi faut rester rai-
sonnable et réaliste par rapport à notre mis-
siarl», dit Patrick Gerin, professeur à la
faculté de bio-ingénieur de l'UQouvain.

leur donner les moyens de s'adapt!'r en q)/ant le
bagage méthodologiquf' et scJ!'ntifique. Nos
étu dia n ts salit fomlés pour litre très polyva-
lents., poursuit Philippe Barat, le doyen de
la faclÙté. À Louvain-la-Neuve, comme à
Gembloux ou il l'UlB, les liens avec les
entreprises ont été renforcés, que ce soit au
travers de collaborations ou avec la mise en
place d'advisory boards. L'ULBa implanté,
dans le Biopark de Gosselies, son propre
centre de formation continue qui offre un
catalogue de 50 formations destinées aux
travailleurs et demandeurs d'emplois.

Mais l'hyper spécialisation, le vice-
doyen de la faculté de sciences biomédi-
cales de l'UCLouvain, Jean-Baptiste
[)emoU/in, n'est pas polir: «11est impossible
de tout inculquer aux étudiants. Lf's sclf'nœs
biomédicoles mènent à des jobs très diffêrents.
Nous, nous formons des étudiants capables de
résoudre des prablèmes, et mener un projet. Il
reste important d'avoir ulle formation qui leur
O!Jvrirasuffisamment de portes .•

l'our les patrons de start-up, il faudrait
aussi plus de stages, voire des formations en
alternance .• La Jonnatioll n'est pas assez pro-
ff'ssionnalisonte, estime Nathalie Oraux
(Quality Assistance). La duré!' des stages n'est
pas assez langue, les travaux pratiques diminu-
ent en quafité.[aute de moyens .•

Les universités ont pourtant l'impression
de met:tre tout en œuvre pour répondre ilces
contraintes .• Tous les étudiants devruientfrJire
un stage de minimum trois mois l'II entreprise,
dit Philippe Baret. Mais les entreprises vou·
draient un modèl!' comme f'n France: 6 mois de
stage.lJ Selon lui, se déconnecter autant du
monde académique est dangereux, .10 rigu-
eur scientifiqul' se pJ'rdra, et 1•• but n'est pas de
formater les jeunes à l'entreprise où ilsfont leur
stage ... On doit aussi rester des universitaires,
avec un esprit crinque et ouvert sur le monde .•

LES FILIÈRES ORIENTÉES BIOTECH

2.014 2018-
2015 2019

Bio-ingénieur
l~rbac Sfl6 769
master 393 742

Ingénieur civil biomedlcal

master 86 84
Sciences biomédicales

1"' bac" 296 959
master PO 284

·~\JMons M'il pliS comrnUMIQUii! ••es (.hIHre~
••~La orte hausse en 'icje-('lc.esblomedll:afe ••s'expl.que ,lUS"'.

OO/'le report des et.udlant~ Quj ent rate t'(');amen d'entrêi!
en mêd€'clne_

Sources: ULB, UCLouv<lln UNamur uLle,ge-.

PHIUPPE BARAT
DOVEN DE LA FACULTE
DE BIÛ-INGENIEUR
DE ~UCLOUVAIN
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Etudes cliniques et bio-informatique,
des filières en plein essor
La Belgique est en troisième posi-
tion dans le domaine des essais cli-
niques. C'est le vice-recteur a la re-
cherche de l'ULB, Oberdan Leo, qui le
dit. Et c'est le cas depuis des années.
Pourtant, les acteurs du secteur pleu-
rent pour trouver les profils. Les unI-
versités en sont conscientes, elles
développent des offres de forma-
tions spécialisées. t:UUège et l'UNa·
mur ont mis en place un master en
codiplomatlon en gestion de re-
cherches dlnlques. Il est dans le pi-
peline des approbations par l'Ares et
pourrait démarrer en septembre
2019, explique Pierre Leprince, qui
préside le conseil des études en
sciences biomédiCales à l'ULiege. A
l'UCLouvain, la faculté de sciences
biomédicales offre une spécialisation
en gestion des études cliniques. La
filière comportait b inscrits il y a qua-
tre ans, elle a doublé son nombre
d'étudiants. «On refléchit à la manière
de monter un mas ter spécifique», ex-
plique Jean-Baptiste Demoulin, vice-
doyen de la faculté. C'est dans l'air.
Idem à l'ULB, qui réfléchit aussi à créer
un master axé sur la recherche cli-
nique. En attendant, faute de spécia-
listes, les entreprises tonnent ces
personnes sur le tas.
Idem pour la bio-informatique. Avec
l'avènement des big data, les entre-
prises cherchent de plus en plus de
profits de ce type. «Ona besoin de
personnes capables d'analyser les
données, de data-ana/ysis et data-
translator. dit Frédéric Druck, adminis-
trateur-délégué d'Essenscia. Des
scientifiques aptes à traiter ies don-
nées, manipuler les outils statistiques

O~ il est dlf'flcife de trouver des pro-
fils mixtes alliant sciences biomédi-
cales et informatiques.. Les universi-
tés développent donc des formations
en data sciences. L'ULiège et l'UNa-
mur sont en train de monter, en mas-
ter en codiplomation. «Les big data
changent la manière de faire de la re-
cherche. Regardez le génome humain,
son sequençage représente 15.()()(J Ii-

vres! ces données, ii faut les traiter»,
explique encore le professeur Demou-
lin. L.:UCLouvaina donc aussi créé une
option en bio-informatique au sein de
son master en ingénieur .• on a aussi
introduit l'informatique dans le pro-
gramme des sciences blomédlcales.
Pour cela, on a dû aiJer débaucher un
prof (belge) qui enseignait à Cam-
bridge. Des discussions sont aussi en
cours pour monter une summer
school en bio-informatique avec GSK.•
Le troisième axe, c'est la connais-
sance de l'anglais et les compé-
tences transversales et en manage-
ment que les universités n'ont de
cesse de perfectionner. «DanS les en-
treprises du secteur, tout se fait au-
jourd'huI en anglais, Une entreprise
comme Celyad, 100% wallonne, publie
ses annonces de recrutement en an-
glais, pas en français, Ceia veut tout
dire., nous dit Demoulin. "L'angla1s,
comme les softskllts, sont devenus
indispensables pour les entreprises,
et on intègre ces aspects-là dans nos
cursus, confirme Frédéric Francis,
doyen des bio-ingénieurs à l'ULg.
L.:ULBvoudrait aussi monter un MM
appliqué aux biotechnologies pour
greffer des compétences en manage-
ment aux profils scientifiques. N.B.

Jean-Baptiste
Demoulin

V1ce--doyen
de la faculté
de sciences

biomédi~
cales(UCL)

«Les big data
changent fonda-
mentalement la

manière de faIre
de la recherche.

Regardez le
génome humain,
son séquençage

représente
15.000 livres!»
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